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M E M O I R E  
POUR L'AMBASSADEUR DU 
ROY CATHOLIQUE 
A LA COUR DE LA 
GRANDE BRETAGNE 
Contenant les raisons, qui ont engagé S. M» 
Catholique à faire la guerre à l'Empereur. 
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L a paru depuis peu un Ecrit, 
qui a pour titre : MEMOIRE 
pour rjmbajjadeur du Roy Catho­
lique à la Cour de la Grande 
Uretagne, contenant les raifo?is, qui ont en­
gagé S. Ad* Catholique a faire la Guerre a 
l Empereur. S'il doit servir de Manifeste à 
l'Espagne , on peut dire de n'en avoir gue-
res vu de semblable. Quand autrefois des 
grands Princes se font fait la guerre , ils 
ne croyoient pas pour cela leur être permis , 
d'avilir leur auguste dignité jusqu'au point 
d employer des termes , que la bienséance 
rend inconnus à ceux-mêmes, qui font d'un 
rang beaucoup inférieur. Ce n'est plus la 
même chose aujourdhui, On n'a qu'à lire 
1 Ecrit, dont il s'agit, pour voir avec fur* 
prise & „indignation , jusqu'où la Cour d'E-
A a íj^agne 
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spagnc porte lès excès. Faute d'avoir des bon­
nes raisons a alléguer, on entaflè faullètés íur 
fauíïetes, & on les débité de la maniéré du mon­
de la plus grossiere. Tout l'Ecrit n'est qu'un 
tissu d'expressions offensantes , d'injures , 
d'outrages 8c de calomnies. Foible ressour­
ce pour colorer une guerre injuste , s'il y 
en eût jamais ! A ces traits mêmes peut-on 
ne pas reconnoitre l'indignité du procédé de 
la Cour d'Espagne ? L'Esprit, qui l'anime > 
Et l'unique motif, qui l'engage à faire là 
guerre à l'Empereur ? Motif, qu'elle n'a 
garde de produire aux yeux du public, mais 
qui ne le découvre , que trop, par le peu 
de soin, qu elle a de le tenir aux bornes 
prescrites par la bienséance & la moderation. 
Il est difficile de se persuader, que pour un 
prétendu retardement des ordres de l'Em­
pereur , pour un Courrier arrêté par des 
vents contraires , fans-qu'il y aille de fa fau-
te, on s oublie en Espagne jusqu'au point 
d imputer a ce Prince une extravagante fui­
te d outrages , des desseins énormes , une fu­
reur insatiable du Pouvoir suprême, & de lui 
faire tant d'autres réproches de la même na­
ture , qu'on a honte de répeter. Voilà ce­
pendant le précis du Manifeste du Roy d'E-
ípagne. On noie, & on ne peut pas nier, 
que l'Empereur a eu la condescendance ex­
trême 
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trême de sc prêter à tout ce que publique­
ment on a parû souhaiter pour s Infant Don 
Carlos. On se plaint donc , qu'il Fa fait 
trop tard. On impute à la Cour de Vien­
ne des délais étudiés, Se c'est à quoi après 
une declamation très indécente contre les pré­
tendus outrages , insultes , & violentes pro­
cedures de . f Empereur , se réduisent enfin 
les plaintes de S, M, Catholique, 
Les affaires de Pologne , qu'on met à 
la tête des raisons , qu'on a trouvé bon de 
publier, ne faifòient ni directement, ni in~ 
directement l'objet de l'accommodement # 
qui se traitoit par la mediation du Roy de 
la Grande^ Bretagne. Jamais il n'en a été 
parlé ni d'une part ni d'autre. La Cour Im­
periale ne balance pas de s'en rapporter au 
témoignage des Ministres Anglois, & il ne 
lui fera pas difficile de mettre dans tout son 
jour , pourquoi les prétendus griefs com­
muns des Princes de la Maison de Bourbon, 
ont touché il tard le Roy d'Espagne. Sta­
nislas attaché par un lien Jì étroit à cette Au-
Maison y do7ìt le Roy Catholique eft une 
s Principales branches, ne lui paroiíïoit pas 
au  ̂ commencement un Prince ß respektable , 
qu il n eût pû longer à faire tomber la pre­
sence fur un autre Candidat; & on sçait, 
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que peu après la mort du feu Roi Auguste» 
la Cour d'Espagne authorifa le Pere Areelli 
Theatin, a briguer la Couronne de Pologne 
pour l'Infant Don Carlos. 
Les faits, qui suivent dans le Manife­
ste du Roy d'Espagne, quoi - que rapportés 
d'une maniéré très éloignée de la vérité 
font antérieurs au Traité du 22. Juillet 1731. ' 
& a tant d autres engagemens, qui y ont du 
rapport. Cette circonstance n'empêche pas 
la Cour d'Espagne d'y avoir recours pour 
justifier fa rupture, & à l'exemple du Roi de 
Sardaigne, elle cherche a suppléer au défaut 
des plaintes réelles par l'énumération des dis-
sevens, cjui ont été termines ci-devant par 
les Traités les plus folemnels. 11 ne faut pas 
en être surpris; cette Cour n'a pas contracté 
1 habitude de faiie des Traités pour les ac­
complir, mais elle ne les fait que pour cou 
vrir (es véritables veuè's, & pour épier une 
oceahon d autant plus favorable à les en-
fraindre» 
Ce n'est pas là le tout. L'emporte­
ment de la Lour d Espagne va plus loin en­
core. Elle ne ménage pas l'honneur d'une 
Princesse alliée de íì près à Leurs Majestés 
Catholiques. On la comble, auffi-bien que 
la 
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la Cour Imperiale d'imputations les plus in» 
jurieuses. La groíïèsse de la Duchesse Dotiai-
riere Henriette étoit non feulement possible, 
mais après toutes les marques, qui en pa-
roifíoient, très-croyable« La Cour Imperia­
le n'omit rien pour s'éclaircir de la vérité, 
conformément aux regies, que les loix pre­
scrivent en des pareilles occurrences. Tou­
tes ces providences furent communiquées 
au Duc de Liria. La Cour d'Espagne en 
parût contente. Cependant on réproche au-
jourdhui à l'Empereur, d'avoir fait jouer 
sur le theatre du monde avec grand scandait 
une Jcêne des plus fabuleuses bonteufesm 
Mais n'eft-il pas étonnant, qu'on fait des 
réproches si outrés à la Cour de Vienne pour 
n'avoir pas été plus clair-voyante de loin, 
que la Mere delà Reine d'Espagne ne l'a 
été fur les lieux, même après avoir assisté à 
1 acte de visitation conjointement avec les 
Medecins, Chirurgiens, & sages femmes, dont 
on lui avoit laissé le choix? 
Enfin quelque foin que la Cour d'E-
ípagne ait eû de faire naître des nouvelles 
contestations, à mesure qu'on finiíìòit les 
anciennes,^ & à mesure que l'Empereur se 
montrait également complaisant pour Leurs 
Majestés Catholiques , & indulgent pour 
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l'Infant Don Carlos , elle n'a pû éviter 
qu' il ne lui restât tout le tort & Je blâmé 
de ce que la négociation amiable a été rom. 
pue, & les esperances d'un accommodement 
des plus honorables, & avantageux pour 
llníant, entièrement évanoûies. L'Emne 
reur a agréé le projet du 21. Juillet 
longtems avant que le Comte Montijo sw-
prts & m«te, a ce qu'on dit, du procédé du 
Comte Kinski, fiut oblige de déclarer au' il 
rompoit toute négociation. V Ambassadeur 
de 1 Empereur a oftert de Je signer purement 
& simplement, fans que le Comte Montijo 
fut encore surpris & irrité d'une telle offre 
jusqu au point de faire ladite declaration. 
Le Ministre Espagnol se doutoit bien, que 
puis-que la rupture de la France & de ion 
allie, le Roi de Sardaigne, avoit éclate' dans 
Profite "d' '' Ia r"e ^Espagne voudroit 
profiter d une occasion si favorable à ses 
veues veues qui ne tendent qu'à aggrandir 
son fils, n quel prix ou par quelle voye, que 
ce puisse être. _ 11 refusa donc de signer de 
son cote le projet, dont il s'agissoitj mais il 
colora ce refus par la nécessité, où j] ^toit 
d'attendre des nouveaux ordres de íà Cour 
& après F événement, dont toute l'Europe 
a ete frappée, ces ordres ne tardèrent pas de 
venir tels que Montijo se les étoit imagi-
nés. 
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nés. Si le Roy de Sardaigne par un procé­
dé , qu on peut à juste titre nommer extra* 
<oagant & énorme, avoit plûtôt consenti à 
subir le joug des deux branches de le Mai­
son de Bourbon, les conferences de Londres 
n'auroient pas tant durées. Dans le doute, 
où l'on en étoit en Espagne, on trouva à 
propos de les faire traîner, de forte que lors 
qu'on étoit déjà d'accord fur le contenu du 
projet du 21. Juillet, on fit naître un inci­
dent fur la forme, fous laquelle il devoit pa­
raître. La Cour Imperiale ignoroit cet inci­
dent, & n* avoit pas le don de le prévoir 
mais dès qu' elle en fut informée, elle donna 
les ordres au Comte Kinski de se conformer 
en tout au goût du G©mte Montijo. C'étoit 
trop tard , puis-que la guerre avoit éclaté 
dans cet intervalle, quoi-que le Courrier, que 
l'Ambassadeur d'Espagne avoit dépêché pour 
le même íùjet, ne fut pas encore de retour, 
ni par consequent la négociation déclarée 
rompue. 
Ces remarques generates fuffiroient 
pour convaincre le monde impartial, & fur 
tout ceux, qui font au fait des affaires, du 
néant des pretextes frivoles, dont ï Espagne 
s efforce en vain de couvrir l'injustice de la 
guerre, qu elle fait à V Empereur. Mais 
B com-
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comme plus on eft instruit du détail des ne-
gociations, qui font précédé, plus la mo­
deration, la complaisance, & l'indulgence 
de ce Prince éclatent, & plus les véritables 
vûês de la Cour d'Espagne se découvrent5 
on a crû ne pouvoir mieux faire que d'op­
poser à la declamation injurieuse de i'Eípa»ne 
Un récit simple, & fidele des faits, quf y 
ont du rapport. 
j Tout le monde fait, que pendant que 
l'Empereur étoit occupé en 1717. à la guer­
re contre les Turcs, pour sauver l'Italie du 
danger, dont elle étoit menacée, le Roy Ca­
tholique choisit ce tems pour l'attaquer. 
Les Roys de la Grande Bretagne, & de Fran­
ce employèrent leurs bons offices pour réta­
blir la tranquillité publique, & pour la ren-
die plus durable. L Empereur sacrifia à l'a­
mour de k paix ses justes droits fur la Mo­
narchie d'Espagne. En revanche les Etats 
qu'il possedoit, & sur tout ceux d'Italie, fu­
rent garantis à lui & à ses Succefleurs de la 
maniéré du monde la plus folemnelle. La 
premiere idée du Plan ,_qu'pn forma alors 
pouì\assûrer l'équilibré en Europe, étoítlon-
»rineipe, que l'Empereur "nourroir 
r"; - -le je 
Roy 
ivoir un pred en Espagne . qu le
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Roy d* Espagne eg'pourroit avoir un en Ita­
lie» On parût dans la fuite perdre de vue ce 
même principe , lors-qu il s'agissoit de déter* 
miner à qui les Etats de Toscane &: de Par-
me^^evoient écheoir un jour, L'Empereur 
en représenta les conséquences, 8c pour le 
tranquilliser fur ses justes craintes, on eût 
foin de tâcher de prévenir, autant que cela 
íe pouvoit faire par des Traités, la part que le 
Roi Catholique & ses Succeíîeurs pourraient 
vouloir prendre aux affaires de Toscane & de 
Parme» L'Infant, à qui ces riches heritages 
étoient destinés, devoit être émancipé de la 
puissance paternelle : aucun Roi d'Espagne ne 
pouvoit en être le tuteur: il devoit ceder au 
futur héritier de Toscane le peu, qui lui re-
stoit en Italie, Les Etats de ce Prince étoient 
déclarés fiefs masculins de l'Empire 5 ils 
ne pouvoient jamais être possédés par celui, 
qui porteroit la Couronne d'Espagne. En­
fin il fût expressément stipulé, que íì S. Ai-
Catholique ne vouloit pas íe conformer à 
ces arrangemens, les Princes contractons di-
fpoferoient autrement des Etats en question». 
S, M, Catholique ne jugea pas à propos de 
rejetter une o rire íì avantageuse à sa descen­
dance Royale, Elle souscrivit en iy20* à 
toutes les clauses, & conditions, qui y tu­
rent jointes , & Europe n' auroit pas senti 
B 2 tant 
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tant de troubles, fi en Espagne, on avoit été 
aussi fidèle à les remplir, qu' on a été fécond 
en promeffès à cet égard. Mais ce que l'Em­
pereur dés longtems avoit prévû, ne se véri­
fie aujourdhui que trop. Toutes ces clauses 
& conditions n'étoient que des digues trop 
foibles pour arrêter l'ambition démesurée de 
la Reine d'Espagne. Elle éclata presque aus­
sitôt, qu elle vit son fils en possession d'une 
partie des Etats , qui lui étoient destinés. 
La conduite de l'Empereur étoit très-differen-
te. Ce Prince toûjours attentif à executer de 
bonne foy les promefíès une fois données, fit 
tous ses efforts pour obtenir le consentement 
de l'Empire à ce , qui avoit été stipulé par 
ees kmcs le cinquième Article de la Quadruple Al-
M'ìnveflìtHre jiance. Il fit expedier ensuite les Lettres 
fimi'mí'i. d'Investiture eventuelle, où on eut loin d'in-
«ftiíî.i. £rer les devoirs , auxquels l'Infant Don 
Carlos en qualité de Vassal de l'Empire s'en-
gageoit. 
Ces Lettres d'investiture eventuelle fu­
rent acceptées par les Ministres Plenipoten-
«aires d'Espagne au Congrès de Cambray. 
imprimées par des Reveríàilles datées à Madrid le 28. 
Février 1724. le Roy Catholique s'obligea 
tant en son nom, qu'au nom de l'Infant, & 
de lès Successeurs à en accomplir religieufe-
<»-' 4. , ment 
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ment toute la teneur, & ce même accom­
plissement fut de nouveau garanti par les 
Rois de la Grande Bretagne & de France, 
En 1725. le Traité de Paix avec S. M, CathoL 
fût conclû à Vienne. Les clauses de l'Arti­
cle V, de la Quadruple Alliance, & celles des 
Lettres d'Investiture eventuelle y furent répé­
tées^ confirmées. La Cour d'Espagne en 
parut íì contente, que la plus grande partie 
de l'Europe prit ombrage de Y union étroite, 
qui la lioit à Y Empereur. Ce fut dans le 
terns , que cette étroite union fubíìstoit en­
tre les deux^ Cours , qu'on régla ce qui se de­
voit faire à l'ouverture des Successions de 
Toscane, & de Parme, pour mettre 1" In­
fant dans la possession des Etats, qui les com­
posent. Le Plein-pouvoir pour le Commis- CeP/"*; r • » .. ¥ I • / -, » j j pouvoir est 
taire Imperial en Italie, & le ßAandatum ad imprime 
Sub dit os He t r mi et furent drcíTcs en con for mi- N's' 
té de l'Article V. de la Quadruple Alliance , CeMn*" 
du Resultat de la Diète de Y Empire , & ín!"rTmí 
des Lettres d'Investiture éventuelle, citées ci- Nl 6' 
dessus. Il ne resta plus qu'une feule difficul-
te à lever. Le feu Grand Duc Cofme par 
un Décret émané en 1713. , & insinué au 
Senat de Florence, avoit prétendu disposer 
de ses Etats en faveur de l'Electrice Douai­
rière Palatine, en cas que la Famille mâle de 
Medicis vint à s'éteindre. Le principe er-
B 3 tone 
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l'Oné de la prétendue entière liberté de Flo-
7 «E«í»t r,enee » sur ^eclue^ étoit fondé ledit Décret» 
jont'ìmpri-" étoit directement contraire à l'esprit , & à 
la Lettre du cinquième Article de la Qua­
druple Alliance. On prit donc le parti de 
le declarer nul, & de faire des defenses rela­
tives à la caílàtion de ce Décret tant au Se­
nat de Florence , comme à l'Electrice Doiiai-
riere Palatine. Toutes ces mesures furent ré­
glées avec le Duc de Bournonville en 1728.» 
& l'Empereur en fut remercié au nom de 
Leurs Majestés Catholiques. Les affaires chan­
gèrent de face l'année d'après 5 f Empereur 
refufà de se prêter à des demandes, qui n'é-
toient pas conformes aux Traités j c'est à 
dire de laisser introduire des garnisons Espa­
gnoles au lieu des neutres , dont on étoit 
convenû par la Quadruple Alliance : & com­
me la Reine d'Espagne ne croyois pas la 
Cour imperiale disposée à entrer dans toutes 
ses vûës , de quelle nature qu'elles fustent» 
elle se détermina à rompre tous les engage-
mens, qui avoient été contractés entre les 
deux Cours. Tout d'un coup le Marquis de 
la Paz le del ara au Comte de Königsepo ; on 
croyois qu'une telle démarche sufíisoiTpour 
anéantir les Traités les plus solemncls. Et voi­
là comme on s'embarraiïè peu en Esoagne des 
promesses, qu'on y fait. Le Traité de Se­
ville 
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ville fut conclu peu après. L Empereur 
résolût de s'opposer à son execution. Il fit 
marcher une forte Armée en Italie. Mais 
on ne jugea pas à propos de tenter alors l'in­
troduction des Garnisons Espagnoles. Sur 
ces entrefaites commencèrent les Négocia­
tions amiables, qui furent heureusement ter­
minées par le Traité du 16. Mars 173 ï. 
Avant que ce Traité fût conclû avec la Gran­
de Bretagne, le Duc de Liria arriva à Vien­
ne. Le cas, où la Cour Imperiale íe trou-
voit alors, étoit afséz íìngulier. Il ne tenoit 
qu'à elle d'eviter les Garnisons Espagnoles, 
en se prêtant aux propositions du Duc de 
Liria & aux insinuations de la Cour de Fran­
ce, & elle y consentit fur les instances, qui 
lui en furent faites par S, M. Britannique. 
Elle ne le fit pourtant pas fans y être déter­
minée par des fortes raisons, 
L' experience f avoit convaincue du 
peu de fond, qu il y avoit à faire fur les 
promesses de la Cour d'Espagne. . Elle croioit 
& liaison avec les deux Puissances Mari­
times nécessaire au bien , & à la liberté de 
toute F Europe 5 qui de tout tems a fait le 
principal objet des efforts, & souhaits de 
l'Empereur, & de son Augufte Maifon. Et 
quoi »qu elle prévît toutes les suites d'un 
chan-
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changement si important, fait à la Quadru­
ple Alliance, elle se reposa tellement fur la 
bonne foy des deux Puiíìànces Maritimes, 
qu'elle aima mieux s'y prêter en se les atta­
chant, que d'en être quitte en prenant une 
route contraire. Elle fit plus. Elle mit l'An­
gleterre en état de remplir, fans coup ferir, 
tous les engagemens du Traité de Seville., 
Mais elle ne le fit qu'en se stipulant récipro­
quement les garanties les plus fortes pour la 
sûreté des Etats héréditaires de l'Empereur5 
garanties dont elle reclame aujourdhui l'ac­
complissement fidèle, dans l'entiere confian­
ce, où elle est, qu'après tant de sacrifices 
faits de ía part au repos public, & au désir 
de voir le système de l'Europe fur un pied 
solide & permanent, le fruit qu'elle en attend» Cetit De- 1 1 ™ 
siarittìonre~ ne pourra pas lui manquer. On n a qu'à 
tcItZl, lire Ia Declaration donnée fur les Garnisons 
Espagnoles par le Ministre Britannique, & 
/L'z/cï 1731. adopteé par MeíE les Etats Généraux dans 
tTÀcds-leur d'accession, pour être pleinement 
siondeMfih convaincû, que la confiance, qu'on vient de ìes J&tdts Gœ* 1# p $ I y • m f* * 1 
neraux est dire f ci été 1 unicjuc rnotir* £|ui a dcterniiné 
7rt'h Empereur fur le choix, qu'il avoit à faire. 
La Cour d'Espagne voyant ses espéran­
ces frustrées prit le parti de dissimuler, & 
elle feignit de vouloir adopter ce, qui à cet 
égard 
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égard avoit été stipule, & pro mi par S. M. 
Britannique. L'Empereur étoit alors bien 
armé en Italie. Ses Troupes étoient dans 
Panne & Plaisance, & il n'auroit pas été 
aisé de les en déloger. On vint donc à la con­
clusion du Traité du 22m Juillet 1731. Mais 
on ne fût pas longtems à s'appercevoir, que 
le nombre des Traités n'arrêterait gueres la 
Cour d1 Espagne, & que pour avoir multiplié 
ses engagement * on n'aura pas une meilleure 
foy à attendre de fa part à Y avenir, que 1' on 
en avoit éprouvé par le pasié. Trois jours 
après la signature du Traité de Vienne, le _ „ -ri A r • r* . ' Lâ Con• 
Jrere Alcanio en ligna un autre a florence, venHonJe 
nullement combinable avec le premier. On ToZTit 
fit sentir la contrariété, qu'il y avoit entre l0-
l'un & l'autre, par les Remarques, qui su- cesxemar. 
rent communiquées tant au Duc de Liria 
qu'à Monfr. de Robinson. La vérité étoit ÄT>11-
trop palpable pour n' être pas reconnue. Le cette m-
Duc de Liria conjointement avec le Ministre cß 
Anglois signa la Declaration dressée pour re- K ï2t 
ftifier la Convention de Florence, & le Roy 
Catholique modifia la ratification de cette 
même Convention dans le même tems qu' il 
r at ma purement & simplement ce, qui avoit 
été conclû à Vienne. Tout ceci fit renaître 
les cfperances d'un repos plus durable. La 
Cour Imperiale fût donc toute occupée à 
G met-
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mettre de bonne foy en execution ce, que 
diípofoient les Traités. On communiqua au 
Luc de Liria les lumières, qui lui man-
quoient au sujet de la feudalité, qui s'y 
V ivjìru- trou voit établie. Le projet de l'Acte d'E-
'm"ncipMion mancipation fût dressé à Vienne. S. M. Ca-
i%*""* "clique l'agréa, & le ligna. L'Empereur 
nomma ensuite les Tuteurs ; & il eût encore 
r,7 ,• ï? fC,Ì.égard aU,x fouhaits de Leurs Majestés 
jcíd'L Catholiques. Le Grand Duc de Toscane 
î™lt ;;ccedó au Traité du 22. Juillet 1731. 
est imprimé H rut donc joint h là Duchcíïe Dorochéc me-
re de la Reine d'Espagne. Le Tutorium fût 
r,um,/J0' expédié, le serment de TuteJe prêté, & par 
T r?v™C*iïles exhibées au nom des Tuteurs, 
T„urm,à"lls s obligeoient a 1 observation exacte des 
%ìu"'iik Traités, & des Investitures. La Cour d'E» 
spa8n,î n'a eu 8al'de de soutenir alors, com-
»«« n. u. me elle .fait a present, que les Traités, & les 
Investitures n exigeaient point toutes' ces de. 
marches. Elle reconnût le contraire , & n'al­
la pas il loin, que de vouloir decider fur ce 
que le style de la Cour Feodale, 1' usa«e 8> 
les Constitutions de l'Empire prescrivent 
On procéda donc à dresser l'Edit, qui devoit 
etre publie pour mettre l'Infant, où plûtôt 
les Tuteurs en possession! des Etats, qui lui 
étoient échus. • Mais pendant , qu'on 
etoit occupé à le dreíïèr , l'Empereur fut ex-
tre-
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tremcment surpris d'apprendre, que le nom­
bre des troupes Espagnoles nouvellement dé­
barquées excedoit celui, qui avoit été sti­
pulé par les Traités. On fit là-deíîus des r c- €esRetr* 
presentations tant au Duc de Liria qu' à M fr. sZtlmpn-
de Robinson, & sur les assurances, que cesmmìI ' l6° 
Ministres donnoient qu'on renvoieroit en 
Espagne ce, qu'il y en auroit de trop, on 
envoya les ordres au Comte de Stampa pour 
l'évacuation des Duchés de Parme & de 
Plaisance* On n'attacha aucune condition 
à ces ordres, horfmis celle, qui étoit claire­
ment exprimée dans les Traités , à savoir, 
que le nombre des Troupes Espagnoles ne 
devoit pas exceder celui de fix mille, & que 
F Infant ne devoit reconnoitre d'autre Sei­
gneur suprême, que l'Empereur. Voilà le 
précis des ordres envoyés au Comte de Stam­
pa, qui ne furent nullement cachés, ni au 
Duc de Liria, ni àMfr. de Robinson. Tout 
ce, qui est dit fur cet Article dans le Mani­
feste d'Espagne, eft absolument faux, & on 
a pas fi mauvaise opinion du caractere du 
Duc de Liria pour se persuader, qu'il osera 
soutenir ce, que fa Cour avance, L' Acte cet 
qu on lui avoit proposé de signer , est une Í/T17. 
preuve évidente , que la Cour Imperiale ne 
prétendoit pas insister fur tout ce, que le 
Marquis de Monteleon a souscrit, ni retar-
C 2 der 
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der sous ce pretexte l'évacuation de Parme 
& de Plaisance. Il est vray, que puis-que 
selon les Traites, six mille Espagnols dé­
voient suffiie, pour assurer a l'Infant Don 
Carlos l'une & l'autre succession, qui lui 
étoit destinée, ce nombre paroilîòit excessif 
pour en assûrer une feule, après qu'il se trou­
verait déjà en paisible possession de l'autre. 
C est dans ce sens, qu on en a parlé aux Mi­
nistres de Leurs M. B. & Catholique qui 
étoient à Vienne, & c'est dans ce sens, qu'on 
a ordonné au Comte de Stampa d'en parler 
au Marquis de Monteleon. Mais quelque 
fonde, qu on fut a le pretendre, l'Empereur 
n a pas voulu, qu'à cauíe de ce point, 1' exe­
cution des Traites fut moins prompte. Et 
les ordres du Comte Stampa portoisnt très-
exprefstment, qu il devoit se contenter à le 
représenter au Marquis de Monteleon, mais 
fans en rien exiger comme une condition nréa 
Iable, & fans différer un seul jour f évEua" 
tion de Parme & de Plaisance. Le Com4" 
de Stampa n eut pas beaucoup de peine à 
faire comprendre au Ministre Espagnol 
1 équité de ce, qu il lui repréíèntoit. Ce 
cesDteh. sinistre la comprit fur le champ, il s'offrit 
étions jont cíe donner des Declarations conformes à Ípq 
ZT" sentimens, & il les donna en effet : de sorte' 
que tout le crime, qu on pourroit en vou­
loir 
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loir faire au Comte Stampa, où^ à la Cour 
de Vienne, íèroit, que le premier a 1 iiiíçn de 
sa Cour n'a pas refusé ce, que le Marquis 
de Monteleon a eû li peu de repugnance à 
lui offrir. Excellent motif pour rompre la 
Paix tant de fois renouvellée ! pour crier à 
F insulte, & pour íe plaindre de l honneur de 
F Infant outragés de celui de S. Ad, Catholique 
grièvement offense, & des procédés Jubrepti-
ces cachés avec join , & frauduleusement.^ A-
V on jamais entendû des plaintes plus étran­
ges? Le Duc de Liria ne s'attendoit pas, que 
fa Cour condamnerait la conduite du Mar­
quis de Monteleon 5 au contraire il crût, 
aussi bien que la Cour Imperiale, qu après 
ce qui s'étoit passé à Parme, il n etoit plus 
besoin de ligner l'Acte, qu on lai avoit de­
mandé peu auparavant, & ce ne fut, qu au 
mois de Février de l' An. 1732. qu'on com­
mença à íc plaindre des Declarations du Mai-
quis de Monteleon» Mais ces plaintes ne 
furent pas alors telles, qu on les publie au-
jourdhui. On n'avoit aucun lieu d'en infé­
rer, que l'Espagne dût afsûrer un jour, quelle 
avoit fait connoìtre à F Empereur le senti­
ment ̂  que devoit produire en elle un traite­
ment fi ìnoûi j & qu elle avoit inflruit toute 
F Europe de ses jujìes sujets de plaintes. Les 
discours du Duc de" Liria & ses Mémoires 
C a étoient 
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étoient beaucoup plus doux, & amiables. 
Ils ne respiraient, que l'extrême désir de leurs 
Majestés Catholiques de resserrer de plUs en 
plus 1 union la plus etroite entre les deux 
Cours, & de la rendre indissoluble à jamais. 
Mais quelle ne doit être la surprise de la 
Cour Imperiale de voir, qu'après les paro­
les, qu'on vient de citer, on y ajoute dans 
le,Manifeste d Espagne, de n avoir jamais 
pu avoir aucune réponse, malgré les instances 
les plus vives, ô que t@ut ce, qùon avoit 
pu obtenir d'un méprisß marqué, avoit été un 
dejìstement simulé de la part de la Cour de 
imfrímí't]/imine- Le Duc de Liria avoit fur ce sujet 
19,&' /arc- écrit un billet au Prince Eugene de Savoye 
***">'le 6. May 1732, & I9 réponse à ce billet lui 
fut remise avtint le depart de í Emocrctir 
pour Prague. Cette réponse contenoit tout 
ce, que la Cour d'Espagne pouvoit raison­
nablement souhaiter, & du depuis on n'a plus 
fait la moindre instance, pour que le nom-
bre de fix mille Espagnols fût diminué ; mar­
que certaine combien la complaisance de la 
Cour Imperiale a été peu simulée, 
Dans le même teins , que tout ceci se 
pafTa au sujet des Declarations du Marquis 
de Monteleon, le Duc de Liria sollicita la 
dispense d age pour 1 Infant Don Carlos, 8c 
il don« 
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il donna à entendre, que S. M4 Catholique 
étoit très-portée à entrer dans un nouveau 
Traité avec 1 Empereur, Ce Prince resolut 
de la donner, pourvû que flnvestiture actuel­
le fût prise préalablement par les Tuteurs , & 
fur les instances réitérées du Duc de Liria , 
on lui communiqua l'ébauche du Traité, z.'»*«*« 
que la Cour Imperiale oftroit de conclure: 
Ebauche qui étoit touté tire de celui du 30, N,2Ï* 
Avril l'An 1725. excepté qu'on n'y faifoit 
nulle mention de la garantie de Tordre de 
Succession , établi dans F Auguste Maison 
d'Autriche, jusqu'à ce tems l'Empereur ne 
reçût , que des assurances íur aiïûrances de la 
vraie , & sincere amitié de leurs Majestés 
Catholiques , & combien Elles fcuhaitoient 
de voir bien affermie l'harmonie la plus par­
faite entre les deux Cours 5 mais du depuis 
les choses changèrent entièrement de face. 
L'ébauche du Traité déplût fi fort à la Cour 
d'Espagne, qu'elle n'a jamais daigné y faire 
réponse , & c'est à la communication de 
cet ébauche, qu'on doit fixer l'Epoque des 
plaintes & des réproches, qui ont succédé 
de íì près aux astûrances les plus amiables & 
pacifiques. On laisse à déviner au Lecteur 
ce , qui pourvoit en être la cause. 
Peu 
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Peu après la Cour Imperiale apprit cc 
qui s'étoit paíTé à Florence le jour de S. Jean 
Baptiste 1732, à l'occasion de l'Hommage, 
qu'on a coûtume d'y renouvelles tous les 
ans. Cette demarche renfermoit toutes les 
irrégularités de la Convention de Florence, 
étant fondée fur les mêmes principes 8c sup­
positions erronées. L'Empereur s'addreíïa 
d'abord à S. M* Britannique, afin que par 
l'interposition de ses bons offices cc qu'il y 
avoir d'irregulier dans ce procédé, fût recti­
fie. On expoíà le fait, dont il s'agiíloit dans 
«.un memoire raisonné. Ce memoire fût en-
mêN. 22. vo.yc u Milord Harrington par le Comte 
Philippe Kinski, oc Mir. de Keenc fût char-
ßnYaüT/e Sé dc; plire là-dessus des représentations con-
Msr, Keene venables aux Minières de S.M. Catholique» 
mées n. 23. 11 le fit , 8c il ne reçut qu une réponse peu 
fítat satisfaisante du Marquis de la Paz. L'Empereur 
9"z n % U nC P®uvolt Pas ^ dispenser de demander l'avis 
du Conseil Impérial Auhque fur une niatie-
re qui étoit entièrement de son ressort. Ce 
Coníeil donna ion avis, & en conséquence 
C,Ct aVÌSV,on, fit expedier quatre dépêches 
imprimées íui le modele de celles, qui furent citées ci* 
^ .dessus, & dressées en 1728. a la requisition 
de Mo n fr. le Duc de Bournonville. L'Em­
pereur eut Ja bonté de les faire communiquer 
tant au Duc de Liria, qu'à Mon/r. de Ro­
binson, 
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binson , & de les accompagner d'une note jt 
pour le premier , qui renfermoit les éclaircis- >»« «• =6. 
semens necestàires fur ce sujet. En même 
tems, qu'on redressa par deux de ces dépê­
chés les irrégularités passées, on eût foin d'ob­
vier aux objections, & plaintes de la Cour 
d'Espagne , en indiquant , & préparant d' 
avance par les deux autres la feule voye le­
gitime , par laquelle 1' Infant Don Carlos 
comme nouveau Vaflìil pouvoit être mis en 
poííeífion des états, qui devoient encore lui 
tomber en partage, non ex paóìo , & proci­
dentia M-djorum, mais en vertu d'une nou­
velle concession fondée fur le Traité de la 
Quadruple Alliance. On fit voir , quel 
étoit en tout ceci V unique but de S. M. I. 
& que dès qu'elle aurait mis à couvert 
ses droits suprêmes 8c ceux de l'Empire,El­
le étoit prête, 8c disposée à apporter dans tout 
le reste toute la facilité, qui n' y ferait pas 
contraire. En un mot, les deux rescrits in­
jurieux , dont parle le Manifeste d'Espagne, fu­
rent conçûs en des termes plus mesurés, que 
ceux que M fi-, le Duc de Bournonville avoit 
sollicités en 1728., & pour l'expédition des­
quels il avoit témoigné à V Empereur la re-
connoissance de Leurs Majestés Catholiques. 
On n'a qu'à comparer les uns aux autres 
pour en être convaincu. Mais c'est qu'en 
D Espa-
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Espagne les mêmes choses font envisagées 
différemment d un jour à l'autre. On crie au-
jourdhui a 1 injure pour ce, qu'on avoit de­
ine ci - devant. On y eft auflì peu retenû à 
changer de sentiment , qu a, s eloigner des 
Traites. Plus l'Empereur employoit de dou­
ceur, & de moderation, plus le Ministre d* 
Espagne s'enonçoit en des termes peu con­
venables. S. M. B. fit communiquer à la 
Cour Imperiale tant les représentations de 
Mfr. de Keene, que la réponse du Marquis 
cememoi- de la Paz, surquoi on remit à Mfr. de Ro-
vté s, biníòn le memoire du 5. Décembre de la 
même année. 
Quelque peu de succès qu'enflent eu 
les représentations de Mfr. de Keene, S. M. B. 
ne discontinua pas, d'employer ses offices," & 
it memoi- GS , l1^ 'es plus efficaces , pour applanir tou-
Ä tes les difficultés , & Elle fit insinuer un nou-
janvier veau moyen d accommodement par le memoi 
> que Présenta Mfr. de Robinson le ig. Ian. 
Vler/733. L' Empereur se conforma entiere-
impetiak du ment aux souhaits de S. M. B. Il le fit m n 
IL' moist. noître à Míh de Robinson par la réponse du -1! 
Janviei , a laquelle etoit joint le projet de la 
* qui troi^êt^e faiie au nom de r JN.30, & u ^rant, pour le titie de Grand Prince de Toi-
npteir.j.-cane,- Projet, qui comparé avec la requête , 
que 
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que l'Agent des Tuteurs de F Infant s' étoit 
efforcé de faire goûter au Conseil Imperial 
Aulique,paroiíïoit devoir être infiniment; plus 
dugout de Leurs Majestés Catholiques,excepté 
qu'on n'y deciamoit pas contre ceux, qu'on 
íuppofoit vouloir animer la Cour de Vienne 
contre celle de Seville* Le Roy de la Grande 
Bretagne parût charmé de la condeícenaance 
extrême de F Empereur* Il le donna a connoi-
tre par les insinuations faites au Comte de 
Montijo au mois de Mars de la même annee* 
Mais tandis, qu'on cherchoit les moyens de 
terminer les diiferens survenus au sujet de la 
prise d'Investiture , du tître de Grand Prince 
de Toscane, & de ce, qui s'étoit passé en 1732, 
à f occasion du renouvellement annuel de 1 
Hommage à Florence^ la Cour d'Espagne eût 
soin de faire naître des nouvelles disputes. Elle 
íe plaignit , q^ on dcfendoit auoe .Feiidétíétîres 
de jPde rendre l HömÏTlíl^e l'liteurS 
de» r Tu faut j qu on empechoit l exttadttion des 
Fiefs du Royaume de IS a pie s $ qu on s at tri-
biioit lasouveraineté de I Isle de Pon&a} ô qu 
Qii empiétoit fur les limites , & les Juris-
diòîions de r Infant Don Ca?los. Mir. le Com­
te Montijo en prit occasion de présenter un se-
cond memoire au Ministère Anglois le 6. Jan- gn. 3*  ̂
vier 1733. auquel il fût repondû le 16. du 
me mais & S, M, B. fit connoî.trc à la Cour — 
D z Im-
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Imperiale, qu elle sóuhaitoit d'avoir au plu­
tôt les informations nécessaires ; fur tous les 
points, qu' on vient de rapporter. Rien n' 
étoit plus aisé , que de donner à S. M. B, les 
informations , qu' elle demandoit. Personne 
n'auroit íàns doûte pû trouver à redire , íi les 
Feudataires de Parme sujets de F Empereur 
avoient différé à prêter le ferment de Vassalla-
ge jusqu' à ce , que les Tuteurs de l'Infant 
eufîent rendu en son nom l'Hommage, qu'il 
devoit lui-même à l'Empereur. D'ailleurs 
on avoit changé à Parme la formule du Ser­
ment , d'une maniéré à ressembler plûtôt à 
un Hommage , qu' à un simple Serment de 
Vaílàllage. L' Hommage n' étoit dû à l'Infant 
que de íês sujets, & non des sujets de F Em­
pereur, qui pour des Fiefs, qui rélevoient des 
Ducs de Parme, n' étoient que des simples 
Feudataires. Voilà l'unique raison, qui les 
a rétenus peu de tems à s' aquiter de leur de­
voir. On se contenta ensuite, à Parme «de 
ce, qui avoit été ulité ci - devant , & lesdits 
feudataires prêtèrent le ferment, qu'on en 
exigeoit, même avant que les plaintes du 
Comte Montijo fuílent connues à Vienne. 
G eft ce f qu on a repondu à Mir. de Robin-? 
son fur ce sujet avec offre , que si F on indi-
quoit quelqu' un^ qui ne l'eût pas fait enco­
re , F Empereur l'y obligerait, pourvu qu' 
on 
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on n'en exigeât plus que de çoûtûme. En 
nouvoit - on souhaiter d* avantage r ces öftres 
furent souvent répétées tant de bouche , que 
par écrit , Se durant tout le terns , qu' on a 
employé inutilement à un accommodement 
amiable , on n'a cite aucun FcucVataire , qui 
ait refusé de prêter le ferment de Vallallage. 
On s'en rapporte au témoignage de tous ceux, 
qui ont eu part à la Négociation. Mais en­
core en ceci on ne découvre que trop les véri­
tables veuës de la Cour d Espagne. Le Ma­
nifeste publié de sa part parle a'un Hommage 
dû à F Infant comme Souverain. Ce qui ne 
peut pas convenir à des simples Feudataires, 
qui ne font pas ses sujets. 
Quant aux biens de Naples, pofícdus 
ci - devant par la Maison Farnefe, l'Empereur 
n'auroit eu que trop de sujet de les seque-
fti-f-r Ces biens ne font nullement compris 
fous les Traités, & les Investitures. Les 
Etats de Parme, & de Plaisance y ont ete 
déclarés Fiefs masculins de l'Empire. Mais 
que des biens , que les Ducs de Parme poiie-
doient non en cette qualité, mais comme 
des particuliers, que des biens situés dans un 
Royaume entièrement indépendant, au pre­
judice de cette même indépendance chan­
ge aile nt de nature , & relevassent de 1 Erope* 
0 p j reur 
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reur & de l'Empire, au lieu de n'avoir Ja­
mais releves, que du Roy de Naples 5 les 
Contractai de la Quadruple Alliance n'ont 
certainement jamais eu la pensée. Ni Ja: 
lettre, ni l'esprit des Traités, & des Investi­
tures ne donnent du pords à une prétenlìon 
fi extraordinaire. Voilà cependant fur quoi 
roûloit uniquement la dispute. L'Infant 
Don Carlos vouloir poíTeder ces Fiefs en la 
même qualité & au même titre, qu'il poliè-
doit les Etats de Parme, & de Plaisance & 
Paii "f1.6 contradiction des plus palpables, 8c 
qui fait allez sentir, combien on étoit in-
teneuremeut convaincû de son tort, on s' 
addressa aux Tribunaux de Naples au sujet 
• °es biens, quon prétendoit ne relever, que 
de 1 Empereur, & de l'Empire. Pour con­
fondre ̂ encore fur ce point la Cour d'Espa­
gne, f Empereur donna à connoître, qu'il 
ne cherchoit: ni : à s'approprier ces biens , ni 
a les oter al Infant Don Carlos, & que ces 
biens étant dévolus à la Reine fa Mere il n' 
avoit qu'à en produire la cession, pour qu" 
I Empereur reconnoiíTe, qu'ils lui appa?te-
noient de droit: bien entendû néanmoins, 
que 1 Infant ne pourrait les poíTeder, qu'en 
la même qualité, & au même titre qu'ils 
avoient été possédés par ses anteceffeurs les 
Ducs de Parme, iíïus de la Maison de Farne-
íè. 
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sè. L'Empereur ne s'est point borne à] des 
offres íx genereuíes* Il a poussé l'indulgen­
ce plus loin. Pendant que l'Infant Don Car­
los refufoit de se conformer à l'usage con­
stant du Royaume de Naples, Sc à 1' exem­
ple de ceux, dont il pouvoit avoir cause, 
l'Empereur permit qu'on lui payat les ren­
tes , qui en provenoient $ & il offrit même 
de lui accorder, à l'égard du droit de relevan­
ce la même grace , qui a été quelquefois ac­
cordée aux Princes de la Maison de Farnese. 
Que pouvoit on en de fi rer ou souhaiter da­
vantage ? La Postérité aura de la peine à croi­
re , qu'une si grande condescendance ait atti­
ré à ce Prince tant d'outrages, & des invecti­
ves si sanglantes, & qui plus est, qu'elle ait 
servi de pretexte pour lui faire la guerre. La 
Cour d'Espagne se déshonoré elle même 
par une conduite si opposée aux senti mens, 
que des grands Princes doivent avoir. 
Les injultes , & les violences , qu on 
dit avoir été commises fur les limites & les 
jurisdictions de F bis an t Don Carlos, ont été 
commises par son ordre sur les limites , & ju­
risdictions de F Empereur comme Duc de Mi­
lan , & F indulgence de ce Prince n' a pas 
moins éclaté dans cette occurrence , que dans 
toutes les autres. Dans le tems que le 
Duché de Milan étoit fous la domination 
des 
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des Roys d'Espagne , les Ducs de Parme n' 
ont jamais osé empieter comme on a fait en 
dernier lieu fur les confins du Milanois, I]s 
n' eurent garde de le faire , & en Espagne 
on n' aUroit eû garde de le íòuífrir. On ne 
peut donc pas ignorer le droit incontestable 
de l'Empereur, tant fur les deux rivages du 
Pò, que fur le territoire, qui y est adjacent, 
La Cour d'Elpagne a changé d'opinion de­
puis que par le Traité de la Quadruple Al­
liance les Duchés de Parme & de Plaisance 
ont été destinés à f Infant Don Carlos. On 
encouragea fous main le feu Duc de Parme 
à former des prétentions , qu'il n'aurait ja­
mais osé faire valoir ci-devant. L'Empereur 
toûjours guidé par la droiture , & la mode-
ration convint par l'Article Xi. du Traité du 
30. Avril 1725. que ces differens devoient 
être terminés par des Arbitres. 11 ne pouvoit 
plus être tenû à cette promesse, après la de­
claration du Marquis de la Paz rapportée ci-
dessus, par laquelle le Roy Catholique ré non.-
çoit à tous les engagemens contractés avec i 
Empereur. Cependant il la renouvella dans 
la réponse donnée a Mir. de Robiníòn. Et 
comme les differens fur les limites ne peu­
vent de leur nature être debatus, & exami­
nés que fur les lieux, il invita le Roy de la 
Grande Bretagne à y concourir en nommant 
un 
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un Ministre, qui de sa part aífisteroit à_leur 
difrnflìon. Mir. le Comte Montijo ne jugea 
pas à propos d'acquiescer à une offre si pleine 
d'équité, & de moderation. Il vouloir , que 
les limites du Milanois & du Parmesan lus­
sent réglés à Londres, & puisque la Cour de 
Vienne n'a pas trouvé la choie faisable, on 
crie en Espagne à /' extravagance & a L insulte. 
Diroit- on trop, si l'on régardoit ces piamtes 
comme déraisonnables, & extravagantes. n 
s' en remet au jugement de tous ceux, qui le 
donneront la peine de lire la présente reponie. 
Enfin s Empereur fit dreíïèr une ample cm, m. 
information touchant l'Isle de Ponza, laquel-^™^'^., 
le fût remise à M st. de Robinson au mois_de « 3j. 
May de l'année passée. Comme cette mior-
mation le trouve jointe au present écrit, on 
se rapporte à son contenu pour ne pas fati­
guer le Lecteur par des rêdites inutiles. 
Pendant qu'on étoit occupé à Vienne à 
fournir à S. M. B. les éclairciíìemens, qu Elle 
demandent, la Cour d'Espagne rejetta le pro­
jet d'accommodement contenu dans le me-
moi vc de M fr* de Robinson du 18» Janvier ? 
agréé de S. M. Imperiale par la réponse du 31. 
du même mois. II étoit aisé de juger des in­
tentions de la Cour d'Espagne par ce refus. 
g A me-
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A mesure que l'Empereur offrait des nouvel­
les graces, & des graces, que l'on n'étoit pas 
en droit'de demander en vertu des Traités,' la 
Cour d'Eípagne fit des nouvelles demandes , 
& elle se montra d'autant plus éloignée à venir 
à la conclusion de l'accommodement tant dé­
liré de S. M. B. Ce Prince n'en fut point re­
buté. Son emprefíèment extrême de préve­
nir des troubles, qui menaçoient le repos de V 
Europe, le porta jusqu'à conseiller des com­
plaisances ultérieures à S. M. I. quelque peu de 
fruit qu' on en eût tiré, pour les avoir pro-
eeprojet diguées par le paße. Le projet d'accommo-
1™°' dement du 21. Juillet, fût dressé en Angle-
mirmi k. terre. Le y. Août il fût communiqué aux Mi-
Lememot- niftres de 1' Empereur : on y fit réponse le 18. 
du même mois. Le Comte Philippe Kinskv 
fits' fûc muni d'un plein pouvoir pour terminer 
Mutx. 36. tous ces differens par un accommodement 
amiable. On ne doûtoit pas, que Mir. le 
Comte Montijo ne voudrait donner une de­
claration conforme à ce, que la Lettre du Duc 
deNeucastel paroisloit insinuer, & l'Arabe 
deur de l'Empereur fut authorisé à en donner" 
une autre, telle qu'on avoit compris le sens 
J™deia !,cttre du Duc deNeucaftel. Cette con-
ÏZÎT ^declaration envoyée à Londres est traitée 
37_" • díuujoire , & d injurieuse dans le Manifeste 
Espagnol, pour faire voir combien peu ces 
epi-
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epithetes lui conviennent, on se contente de 
la communiquer au public. Quiconque y 
trouve des illusions , des injures , & de la hau­
teur, trouvera de la moderation , de la rete­
nue, de la douceur, & du bon sens dans le 
Manifeste de la Cour d'Espagne. Et le mon­
de raisonnable s'apperccvra tout d un coup, 
que les idées, qu'il a conçues jusqu ici des cho­
ies, seront renversées à f avenir. 
Avant que les fentimens de V Empereur 
pouvoient être connus à S, M. B., les nou­
velles , q u" Elle reçut de son Minitire à la 
Cour d'Espagne, fengagerent à envoyer des 
nouveaux ordres à celui, qui rtíidoit auprès 
de F Empereur, M fi'« de Robinson s en aquit- cetnemoî-
ta par le memoire 9 qu il preíenta le 7. Septem» mí N ^ 
bre„ La Cour imperiale procedoit avec trop 
de candeur pour-avoir jamais eû la pen sec , que 
ìa négociation se pourroit accrochei a pluíicuis 
des points, énonces dans le memoiie, qu on 
vient de citer. Elle s' apperçût, que la Cour 
d' Espagne pourroit vouloir trouver à redire 
à des expressions , qu'elle ne croyoit pas mé­
riter la peine, qu'on s'y arrêtât un seul mo­
ment. Elle n'en eût donc aucune de changer 
le projet de contredeclaration de la maniéré, 
que le Ministre d'Angleterre paroiísoit le (ou - eß%Ji^s' 
haiter , & elle luy donna tous les cc lai reiße- K*39-
;E 2 mens, 
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MÏÍ mcnsï Tjiî demandòit par la réponse du 12. 
primée H, cil! OlCíTie ÎIìOÌS. 
4®-
Dans ces entrefaites ìe Sieur d'Eíquiíluz 
chargé des affaires d'Espagne, reçut un Cou­
rier de sei Cour, qui à ce qu' il assurait, ne lui 
avoit été dépêché , que pour faciliter l'accom­
modement , qui se traitoit par la mediation du 
Roy de la Grande Bretagne. On lui commu­
niqua le précis de la réponse remise à Mir, de 
Robinson , comme aussi le projet de la contre-
declaration, tel , qu' il avoit été dressé en der­
nier lieu, Il ne donna pas à connoîcre, qu'il 
Y trouvoit des illuRons , des injures, & de la 
hauteur, & il ne s'expliqua pas d'une manière 
à faire croire , que Leurs Majestés Catholique 
en seroient íì fort choquées. En un mot, on 
ne lui découvrit aucun mécontentement, du 
moins fur ce sujet, & il se hâta à re dépêche r 
ion Courier en Espagne. 
Pendant, que tout ceci se passa , h 
Cour Imperiale ignorait absolument que la 
modalité, à laquelle elle s'étoit tenüe jusqu' 
ici, de terminer le tout par le moyen d'une 
declaration, & contre declaration, n'étoit pas 
du goût de Msr. le Comte Montijo, & qu'il 
préférait celle d'écrire deux lettres, qui renfer­
mera ien t ;  ce  qu 'on  avoi t  supposé  à  Vienne  
devoir 
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devoir entrer dans les actes de declaration, Sc 
contredeclaration. On s'y attendoit d'autant 
moins, que La négociation dût être rompiic 
pour un íi noble sujet, que l'on n'en avoit ja-
mais entendû parler, & que l'on n'y étoit pas 
accoûtumc à s'embarasser de ces fortes de fi-
neíïès. La Cour Imperiale fut donc extrê­
mement surprise d'apprendre, tant par le me­
moire de Mît. de Robifon du 26« Septembre, 
que par les relations de Mir« le Comte Phi­
lippe Kinsky, qu'il s'agiífoit d'écrire des let­
tres au Duc de Neucastel, 8c à Milord Har­
rington , au lieu de se donner des declara­
tions & contredeclarations 5 que La langue la­
tine deplaiíoit à Mfr. le Comte Montijo ,• & 
qu' il falloit ni ajoûter, ni ôter , ni changer 
une syllabe de ce, que contenoit La lettre 
du Duc de "Neucastel du 21. Juillet. 
Quelques bizarres, que fufíent ces de­
mandes, on resolut de les accorder toutes , 
& aussitôt, que l'Empereur fut de retour d 
Halbthurn, & par consequent avant la ruptu­
re de b France, on authorifa le Comte Phi­
lippe Kinsky à satisfaire pleinement aux fou* 
halts du Comte de Montijo par les ordres , 
qui lui furent envoyés le 6. Octobre de lan-
née passée. Le Courier Anglois, qui poita 
ces dépêches, n'arriva en Anglettere, q^e 
E 3 lors 
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lors que la rupture de la France & du Rov 
de Sardaigne avoit déjà éclaté. Nonobstant F 
ollre de 1 Ambafíàdeur de l'Empereur de íï-
gnei la lettre mot pour mot, telle que le 
Comte Montijo f avoit souhaité 9 ceiui-ri re 
fu/à d'écrire celle, a laquelle il s'étoh oflert. 
Il n alla^pas pourtant íî loin , que de decla­
rer, qu il rompoit toute négociation. \{ 
colora au contraire ion refus. comme il -, 
été dit Ci. dessus, par la nécessité d'Indre 
les ordres, qui dévoient lui venir de sa Cour. 
Celle-ci ne se démasqua pas entièrement que 
quelque sems après. Et même après s'être 
dcmaíquee envers l'Angleterre, ses Ministres 
jouèrent une scene en Italie, qui ne pouvoit 
convenir, qu' à_ elle feule. fis soûtenoient 
toujouis, fr même après l'arrivée du Com­
te de Montemar, & du Duc de Liria, one" 
les troupes Espagnoles ne venoient, que nom-
couvrir les Etats de l'Infant Don Carlos, fr 
qu elles fei oient simples spectatrices de la oUer 
r e ,  q u i  s e  s e r o i t  p a r  d ' a u t r e s .  M a i s  h p l  
ne une partie de ces Troupes étoit-elle'd", 
barquee, qu el.es furent employées à envahir 
le bien d autrui. Elles aghWen ennëmt 
elles occupèrent par force des Fiefs de f Em­
pire, & se ,efferent même sur ceux qui n* 
?riSët C n M f f  T ' ****** d'Au-
Lavenza & Aula furent les 
pre-
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premiers, à reíîentir l'effet de leurs violences, 
& selon la note ci-jointe on épargna au ill peu 
en Italie qu'en Allemagne les biens, qui fans 
avoir aucune dépendance de la Maison d'Au­
triche, ne relevent que de l'Empereur & de 
l'Empire. Quand il s'agit d'exiger des con­
tributions tout est égal à l'Espagne, & à ses 
Alliés» Enfin pour faire voir combien lui 
tenoifc à coeur le droit Féodal de F Empire, 
qu'on íe vante encore dans le Manifeste d" ctte net* 
avoir observé scrupuleusement, & au delà deeN> ™p'l>ftc£ 
la teneur des cfraitês, des Investitures par rEâîtpum 
un procédé pur & da?is les formes , L Infant m s h ce sujet 
Don Carlos se déclara de son chef majeurs, 
& indépendant de qui que ce soit, & il s* 
émancipa jusqu'à determiner l'âge de majo­
rité pour tous íes fuccefíeurs» Voila ce qui 
s'appelle se tenir religieusement aux Fr ah es , 
ne pas vouloir prejudicier aux droits suprêmes 
de FEmpire, remplir les devoirs d un Vajjal 
ßdele, être pousse du deíìr de la paix, &elc 
pour la tranquillité publique , animé par la 
justice , es s* attacher aux regies aune pruden­
te toleraiìGe ava?7t que dy employer la force• 
Les hostilités, que l'Empereur 8c l'Em­
pire éprouvent aujourdhui, feront voir aux 
autres Princes de l'Europe , ce qu' ils auront 
k se promettre de la fidélité de la Cour d'E-
ípag-
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{pagne. La Nation Angloise n'a pas sujet d' 
en tirer un heureux présage pour s harmonie 
inalterable entre les deux Nations , & pour 
les ava?2tages d? un commerce fidèle ? & conti­
nué, Eclairée5 comme elle est, elle n'a be­
soin fur ce sujet, que de ses propres lumieres. 
Le Roy d'Espagne se comporte en digne 
allié de la France , qui se dit ami de l'Em­
pire pendant qu'il l'attaque les armes à la 
main. Celui de Sardaigne commence de ja à 
sentir les fers, qu'il porte. Il a été la dup-
pe de deux principales branches de la Mai-
ion de Bourbon, & tel sera toujours le fort 
des Princes, qui s'y fient. Tout a auprès de 
ceux, qui les composent, son terme. Leur 
moderation, & leur amour pour la paix fi­
nit dès qu'ils trouvent une occasion favora­
ble pour être guerriers. Ils font mal ensem­
ble, quand il s'agit de diminuer F ombrage 9 
dont d'autres pourroient être susceptibles , 
réunis dés qu il est question de V aggrandise­
ment de leur Maison, & de Fabbaiflerhenídc 
celle d'Autriche. Cependant tant d'enne­
mis n'ébranlent pas la constance de l'Empe­
reur, La fraude, & la perfidie peuvent don­
ner quelques avantages au commencement 9 
mais on peut espérer avec confiance , qu5 
à la fin la juste cause triomphera. 
A VIENNE EN AUTRICHE , DE V ï M PR f MER I E IMPERIALE» ' 
Chez Jean Pierre Van Ghelen. 1734, 
